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Présentation


À tant parler de sexualité dans l'actualité sociale, judiciaire et médiatique, on en oublie d'interroger la sexualité infantile dans la clinique et dans ses fondements métapsychologiques. La sexualité - et surtout la psychosexualité infantile - a trouvé dans la réflexion freudienne une place centrale non seulement dans ses aspects défensifs, mais aussi dans la croissance psychique de l'être humain, soulignant ainsi sa valeur organisatrice. 



La clinique des groupes d'enfants, d'adolescents et d'adultes est un champ où se déploient notamment des expressions fantasmatiques conscientes, préconscientes et inconscientes, en particulier les fantasmes originaires, à travers les phénomènes de transfert et de contre-transfert : rencontre entre les membres du groupe et le (ou les) thérapeute(s), rencontre aussi entre la psychosexualité infantile des enfants et la réactivation contre-transférentielle de celle des thérapeutes. 



Les différents auteurs s'efforcent ici d'approfondir et d'élargir certains aspects de la sexualité dans les groupes : en quête de l'objet partiel ou total, qu'en est-il du mouvement pulsionnel, du désir, de leurs modes d'expression par l'excitation, l'emprise violente ou par les liens de tendresse ? Qu'en est-il également des mécanismes de défense mobilisés tels la régression, le refoulement, les possibilités identificatoires et sublimatoires ? Enfin qu'en est-il de l'émergence du tiers et de la double différences des sexes et des générations ? 
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Présentation
  Simone Urwand [*]

 Hervé Chapellière [**]

   
    
	« Un petit garçon que je suivais en psychothérapie arriva, très excité, au retour des vacances et me dit :
“ Vous savez, madame, le dernier jour de vacances nous nous sommes tous baignés nus ! ”
Moi : Ah ! les garçons et les filles ensemble ?
Lui : T’es bête ou quoi ? Comment je pouvais savoir, ils n’avaient plus leurs vêtements ! »
Joyce McDougall








La clinique des groupes, et en particulier celle des groupes d’enfants, de par leurs manifestations fantasmatiques et agies, nous questionne en permanence sur la notion de psychosexualité infantile. En effet, notre expérience en tant que thérapeutes de groupe nous confronte à des expressions pulsionnelles et défensives, souvent massives et bruyantes, sous la forme d’excitation, de mobilisation corporelle, de cris, manifestations parfois plus silencieuses, mais non moins signifiantes.






 
« La conception psychanalytique de la sexualité se différencie de toute autre, en ce qu’elle englobe les formes non apparentes, inconscientes, refoulées, déguisées ou transformées, d’une sexualité beaucoup plus étendue que les manifestations observables de celle-ci » (Green, 1997). La découverte de la fonction du rêve par exemple, comme réalisation d’un désir d’origine infantile transposé dans le présent, est un apport fondamental pour Freud, et la sexualité infantile restera un concept majeur pour lui (Abrégé, 1938), qui fonde l’originalité et la spécificité de la Métapsychologie.






 
Sa théorisation s’est principalement étayée sur l’analyse de la psychopathologie adulte et notamment, dans un premier temps, sur la clinique de l’hystérie et des perversions sexuelles. Les fantasmes sous-jacents à la symptomatologie sont alors à comprendre dans une dimension temporelle, en « après-coup » de la sexualité infantile. Cela amène Freud, à partir de la phobie du petit Hans, à s’intéresser plus précisément aux conflits que provoque la sexualité chez le jeune enfant.






 
Avec la découverte du complexe d’Œdipe et de l’amour de transfert, la réflexion s’élargira à la psychanalyse des enfants, gardant toujours la sexualité comme base sur laquelle s’édifie le psychisme.






 
La préoccupation de Freud pour les psychoses et son intérêt pour les phénomènes sociaux (1921) ne s’éloigneront pas de la conviction de la prééminence du sexuel, ce que M. Klein continuera à développer dans son œuvre. B. Brusset et J.-F. Rabain nous proposent dans cet ouvrage deux contributions importantes pour l’approche et la compréhension de la théorie sexuelle du point de vue psychanalytique.






 
Nous appuyant sur ces éléments théoriques et sur notre clinique des groupes, il nous paraît intéressant de mettre en évidence en quoi les expressions de la sexualité infantile peuvent avoir une valeur structurante et organisatrice, mais également en quoi elles peuvent entraver le fonctionnement et la croissance psychique, ou encore, comment elles s’organisent en moyen de défense contre les effets du trauma et de l’émergence d’angoisses plus archaïques. Ces émergences mettent en évidence, en particulier dans les débuts de groupe, la fragilité de l’enveloppe groupale, qui nécessite un travail d’élaboration et de transformation afin que puisse progressivement s’introjecter la fonction contenante des thérapeutes et s’élaborer les conflits à l’intérieur du groupe.






 
En effet, soulignons avec R. Kaës (1992) « les qualités coexcitatrices cumulatives, à effet traumatogène potentiel, de la présence plurielle simultanée et frontale des sujets dans un groupe. Cette multiplicité se représente dans la psyché comme la multiplicité désordonnée et désorganisatrice des pulsions partielles et comme autant de rencontres violentes, hyperexcessives, avec les objets correspondants : le groupe est une bouche, un sein, un ventre, un anus, une machine, un corps morcelé, un pénis »…, reflétant ainsi les différents niveaux de la sexualité qui coexistent dans les groupes. Rappelons à ce propos que, pour D. Anzieu (1984), tout groupe fournit la démonstration d’une vie psychique prégénitale et une tendance naturelle à niveler les différences de sexes entre ses membres ; le groupe, dit-il, « est une réalité psychique antérieure à la différence des sexes » (p. 194-195).






 
Le groupe est une rencontre entre plusieurs patients et un ou deux thérapeutes, c’est-à-dire une rencontre entre différentes sexualités : pour les enfants, les mouvements de sexualité sont l’expression de la compulsion de répétition de la sexualité infantile (par ailleurs inachevée), reconstruite et réactualisée dans l’ici/maintenant de la séance. Pour l’adulte, la sexualité infantile ne se superpose pas à la sexualité de l’enfance, mais elle est une sexualité remaniée dans l’après-coup, complétée par sa sexualité adulte.






 
B. Brusset nous précisera à ce sujet : « Chez l’adulte demeure l’enfant et chez l’enfant, l’adulte est déjà là, sur des modes différents, ne serait-ce que parce que l’intrapsychique se constitue nécessairement avec l’inter-psychique. »






 
L’ensemble de ces éléments ouvre sur la question du trauma et de la séduction : en situation de groupe, existe d’emblée un effet de séduction inducteur de transfert… l’enfant est pour l’adulte, homme ou femme, séduisant et séducteur et réciproquement, malgré l’asymétrie fondamentale de la relation. « Mais la vraie séduction, utile et justifiée, nous rappelle encore B. Brusset, est celle de la qualité de l’écoute et la vérité de la parole et de l’interprétation. »






 
Dans les groupes, ce n’est peut-être pas tant un aspect traumatique de la coprésence d’adultes et d’enfants ou d’adolescents qui importe (bien que cet aspect soit toujours à prendre en compte) que la confrontation, par ce dispositif groupal, de la sexualité infantile du ou des thérapeutes et de celle des enfants, réactivées dans la relation transféro-contre-transférentielle.






 
Par ailleurs, il importe de prendre en compte l’âge des patients, réel et affectif, ainsi que leur pathologie et leur dynamisme pulsionnel, et de réfléchir sur le cadre et le dispositif le plus approprié : lien et rythme des séances, mono ou cothérapie, groupe de parole ou psychodrame, groupe à médiation…






 
Dans un groupe de psychodrame animé par R. Rodriguez et sa co-thérapeute, un fantasme de séduction semble être télescopé par le vécu fantasmatique d’inceste et de castration. Le travail thérapeutique permettra d’élaborer l’impact traumatique et d’installer une organisation défensive avec de meilleures possibilités offertes par le refoulement et la désexualisation. La cothérapeute, dans la répétition, ne peut assurer, dans un premier temps, une fonction pare-excitante face au fantasme de séduction à valeur traumatique entre le thérapeute et le groupe d’enfants. Plus tard, et comme le montrera également A. Saurer dans sa propre contribution, par le jeu psychodramatique et par l’interprétation, le groupe et le couple de thérapeutes pourront sortir de la compulsion mortifère et trouver un système d’étayage du préconscient dans sa fonction pare-excitante.






 
Dans les groupes d’enfants autistes et psychotiques, l’érotisation peut déborder le groupe, comme le montrent S. Urwand et D. Frydman. L’attaque dans la défense maniaque permet d’évacuer les vécus de dépression primaire avec la menace de la perte d’objet narcissique, bien que ce mouvement projectif évacue également, avec la dépression, la réalité psychique elle-même. Avec C. Athanassiou (1996), soulignons que le contrôle de la dépendance à l’objet, le triomphe sur le souci pour l’objet et le mépris pour dénier la valeur de celui-ci, évitent la dépression et entravent le mouvement d’individuation et la relation à l’autre.






 
La défense maniaque fait aussi partie des mécanismes normaux de la croissance psychique en ce qu’elle limite le recours aux défenses plus archaïques et permet que les processus d’élaboration suivent leur cours.






 
Le travail en cothérapie paraît essentiel en lien avec les aspects projectifs intrusifs pour l’un des thérapeutes, alors que l’autre tente de maintenir sa capacité pare-excitante.






 
Le choix du commentaire entre l’« archaïque » et l’« œdipien » s’avère parfois difficile en raison des oscillations et des replis proposés par les enfants ; cet aspect est également abordé dans le texte de H. Popper, lorsqu’elle montre comment tantôt le groupe et tantôt le thérapeute s’appuient sur les représentations œdipiennes pour élaborer les angoisses plus primitives, et comment ces représentations peuvent également venir défensivement pour éviter les confrontations de niveaux plus archaïques.






 
Les groupes permettent une circulation fantasmatique de niveau de symbolisation primaire et secondaire. En particulier, les fantasmes originaires (scène primitive, castration, séduction, vie intra-utérine) organisent ce que A. Green nomme la « matrice symbolique de la psyché ». J.-F. Rabain souligne pour sa part que les fantasmes originaires « sont organisateurs, pour autant qu’ils organisent des structures, des schèmes tout prêts, à disposition, grâce auxquels de nouvelles expériences pourront prendre sens ». Toujours présents dans ces groupes d’enfants, ils peuvent apparaître avec des niveaux et des contenus plus primitifs, massifs, violents et empreints d’une certaine destructivité.






 
Bien souvent, ces fantasmes originaires vont se constituer à travers l’histoire du groupe, dans le fil du processus. H. Chapellière, dans son article « Histoire d’une éponge polymorphe », nous montre comment progressivement se construit un fantasme qui va prendre valeur prédominante dans le champ transféro-contre-transférentiel, fantasme qui va pouvoir prendre corps à travers le trajet, l’histoire de l’éponge du groupe ; éponge par ailleurs support de la psychosexualité infantile.






 
Dans ce sens, la contribution de J.-J. Poncelet retrace également le chemin fantasmatique du loup véhiculant les multiples visages du sexuel dans le groupe, entre dévoration, analité et paroles d’amour. Il souligne le passage d’une sexualité défensive à une sexualité plus structurante, s’appuyant notamment sur la possibilité d’un espace de figurabilité dans le groupe.






 
B. Guettier, de son côté, aborde la question du « fantasme de séduction au fantasme de scène primitive ». À partir de dispositifs spécifiques faisant alterner petit groupe et grand groupe, les fantasmes originaires sont là aussi sollicités. Les thèmes groupaux mettent en évidence l’attaque des liens entre les thérapeutes et la dévalorisation mutuelle concomitante.






 
Dès 1975, D. Anzieu a montré comment la vie des groupes est sous-tendue par des fantasmes organisateurs, dont, l’illusion groupale. Comme l’illustre P. Laurent, après avoir permis le repli sur un fantasme d’indifférenciation, cette illusion s’efface pour permettre la reconnaissance de l’altérité.






 
Mais il est utile de rappeler que cette prise de conscience, selon J. McDougall, s’avère traumatique. Dans ce sens, J.-F. Rabain rappelle également que la différence est source d’angoisse et insupportable pour le narcissisme ; cette reconnaissance de l’altérité doit suivre une autre découverte tout aussi traumatique, celle de la différence des sexes, bien que l’intégration de cette différence soit à l’origine de toute pensée (comme le développe F. Héritier).






 
Est douloureux ce qui sépare et différencie ; de là, semble-t-il, la proposition de M. Halle et M. Zehnder de mettre en place des groupes homosexués, tant du point de vue des enfants que des thérapeutes (groupe de filles et de femmes), cela permettant peut-être de mieux intégrer, dans la vie psychique, la « mère des origines et du début de la vie », afin d’accepter son propre destin de femme (et de mère) et d’aborder plus facilement la différence des sexes et l’intégration de la bisexualité psychique.






 
Il serait intéressant d’articuler ces dernières hypothèses avec les réflexions de J. Chasseguet-Smirgel (1991) sur la sexualité féminine, et de se demander par ailleurs si ce dispositif particulier peut avoir une influence sur la dynamique inconsciente du groupe.






 
B. Guettier aborde la question de la rivalité masculine autour de la horde primitive et du combat entre le père tout-puissant et les fils. « L’enjeu et le tiers de cette problématique est la jouissance des femmes, celle de la mère et des sœurs. Cette recherche sépare fils et père, distend leur lien homosexué, les défusionne, met un tiers féminin, qui produira conjointement l’interdit de l’inceste à la fois soutenu par l’ordre maternel et paternel. »






 
F. Cabral, quant à elle, semble privilégier les couples de thérapeutes hétérosexués pour des « groupes unisexuels ». Elle évoque l’intérêt de cette modalité du dispositif en lien avec le processus d’identification sexuelle, à partir d’une médiation de jeu libre et de peinture.






 
Rappelons que, indépendamment des dispositifs choisis, l’agir dans les groupes est une donnée constante ; elle est reprise par F. Sacco qui montre comment l’agir peut survenir aussi bien du côté des adolescents que des thérapeutes. Dans son groupe de préadolescents, il émerge sous la forme d’une force destructrice, passage à l’acte et toute-puissance, débordement pulsionnel, très forte agressivité comportementale à expression anale. Dans un autre exemple, avec des adolescents cette fois, ce n’est que l’ancienneté du groupe et la fiabilité déjà éprouvée du cadre qui permettront la mise en évidence de l’importance des processus de figuration et de dramatisation dans le jeu psychodramatique auquel ils confèrent une valeur thérapeutique.
Toujours avec les adolescents, M. Bernabei insiste aussi sur l’idée que l’attente d’une sexualité à venir devient possible avec l’ancienneté du groupe (trois ans). Cette attente peut alors se raconter : la narration devient possible, elle est une des manières de parler des aspects sexuels d’une relation, à travers les désirs, les rêveries et les prémices du « flirt ».
Quant aux postadolescents, A. Baldassare souligne la fréquence, chez ses patients, de l’alternative suivante : une inhibition massive à l’égard de la sexualité, ou une expérience sexuelle précoce, dénuée de sens symbolique. Elle pose alors la question : à travers quelle fonction le groupe peut-il se situer dans le processus de maturation de l’adolescent ? et elle souligne le passage de l’illusion omnipotente typique du rapport fusionnel au rapport triadique : Moi/Lui-Elle/L’autre.
Pour conclure ce cheminement à travers les destins de la sexualité dans les groupes, « l’éclat de rire » de Claudio Neri associe le travail du rêve aux élaborations d’un groupe de patients adultes. Reprenant la proposition d’A. Green dans Les Chaînes d’Éros, C. Neri nous montre comment, à partir de l’évocation d’un rêve d’une patiente, va se constituer dans le groupe une chaîne de « signifiants de l’érotisme », à travers la circulation des multiples associations des autres patients.
L’espace commun, dans l’ici/maintenant, laisse émerger les fantasmes érotisés ; ceux-ci « s’imprègnent bien vite de persécution, de culpabilité, et de contrainte, ils sont agis ». Un autre espace, une autre scène, le lieu du rêve, permet de lier dépendance et sexualité ; celle-ci peut entrer plus facilement dans la relation lorsque la dépendance s’exprime « comme le plaisir d’une tendre présence et non plus comme un besoin impérieux, une emprise ».
Peut-on imaginer que chacun des articles qui vous sont proposés dans cet ouvrage puisse représenter un maillon de cette chaîne de signifiants reliés entre eux, dans leur hétérogénéité et leur différence, « chaîne qui vibre toujours en séquences récurrentes, subissant des transformations constantes et imprévues », où peuvent se déployer pulsions, désirs, fantasmes, plaisir et sublimation…
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[ * ]  Simone Urwand, psychologue, psychothérapeute, Paris. 
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Approche psychanalytique de la théorie sexuelle


Le plaisir, le lien, l’énigme
  Bernard Brusset [*]

   
    


La sexualité infantile a perdu la place qu’elle eut avec l’hystérie à l’origine de la psychanalyse, celle de l’étiologie, de la cause. Ce n’est pas que les déterminismes biologiques, sociaux ou cognitifs aient entièrement pris le relais, sinon dans des orientations extra et antipsychanalytiques, mais, au sein même du mouvement psychanalytique, d’autres modèles théoriques ont pris une place croissante, chez Freud déjà, dans l’héritage de Ferenczi, puis avec M. Klein, Bion, Winnicott, Kohut.






 
On se souvient que les « Trois Essais sur la théorie sexuelle » (1905) trouvent illustration clinique dans le cas exemplaire du petit Hans. La phobie des chevaux et son développement sont directement déterminés par la sexualité, plus précisément les conflits que celle-ci provoque. L’angoisse de perdre le plaisir de faire câlin avec la mère, sa grossesse, la naissance de la petite sœur Anna, la perception de son sexe comme lieu de déni, puis des interrogations auxquelles la mère ne peut répondre. L’analyse montre, à l’origine de la phobie d’être mordu par le cheval, l’angoisse de castration. Le complexe d’Œdipe est la clé de l’analyse du cas qui se caractérise par l’adéquation remarquable des données empiriques, de la psychopathologie et de la théorie du développement libidinal.






 
Le cas est devenu le passage obligé en matière de sexualité infantile, et le lieu privilégié des débats et des controverses, comme le montrent les commentaires de M. Klein, J. Lacan, J. Laplanche, et plus récemment F. Guignard.






 
J. Laplanche a pu parler, non sans humour, de « la théorie sexuelle infantile de Hans et Sigmund ». Freud, en effet, semble adhérer à la théorie de la différence des sexes par la castration du garçon qui fait de la fille un garçon châtré. Pour répondre aux critiques, beaucoup plus tard (1931), il décrira la « période préœdipienne » en prenant le cas de la fille, négligeant de préciser ce qu’il en est de cette période pré-œdipienne dans le cas du garçon.






 
Plus récemment, on s’est intéressé aux parents du petit Hans : leur malaise, leur incapacité à répondre aux questions simples et parfaitement logiques de leur enfant (mais c’était pour en parler au Pr Freud, valider ou non ses thèses audacieuses et transgressives du sens commun de l’époque) font sourire ou frémir. Cependant, les parents contemporains sont-ils plus à l’aise ? On aurait tort d’imputer entièrement les réponses aberrantes des parents du petit Hans aux questions sensées qu’il leur posait à la répression culturelle de la sexualité dans la Vienne du début du siècle, à leur névrose ou à l’ambiguïté de leur relation à Freud et à la psychanalyse naissante.






 
L’éducation sexuelle est maintenant devenue information biologique désexualisée, excluant le plaisir et le désir, et il faut bien reconnaître que l’idéalisme de la prévention des névroses par l’éducation sexuelle des enfants s’est vite heurté à son échec.
Dans le récit de l’analyse de la phobie extensive du petit Hans, Freud ne retient pas ce qui nous frappe maintenant : les dénis, les dérobades, l’embarras que produit chez ses parents la sexualité de l’enfant. N’en n’a que plus de relief le lien de la phobie avec les états d’excitation et d’agitation, avec la peur, l’angoisse, mais aussi avec le désir de savoir. Elle comporte la triple dimension que j’ai prise pour intitulé :






 


–  celle du plaisir comme expérience, engageant dans l’auto-érotisme les sensations corporelles électives et les fantasmes incestueux, d’abord dans la logique primaire de la réalisation hallucinatoire du désir, puis sous couvert des défenses, dans les jeux qui sont au service de la conjuration de la peur et de l’élaboration symbolique (chez l’enfant, le jeu en commun transforme la peur en plaisir : par exemple « loup es-tu là ? … » ; le conditionnel du jeu « si tu étais là…, mais comme tu n’es pas là » établit, après le suspens de l’interrogation, la réalité rasssurante). De cette manière, c’est-à-dire par la fonction élaborative et symbolisante du jeu, la représentation fantasmatique et la réalité objective sont différenciées et contrôlées ;



–  celle du lien qui trouve structuration et articulation avec les identifications par l’organisation œdipienne dans sa double dimension directe et inversée. Le lien est libidinal mais aussi de haine et de rivalité meurtrière ;



–  celle de l’énigme à laquelle tentent de répondre les théories sexuelles infantiles. Énigme de l’origine des bébés, énigme de la sexualité des adultes, énigme du désir de l’autre, énigme de ses propres émotions. C’est qu’il n’y a pas de savoir-faire préformé : la sexualité infantile est inachevée par définition, donc ouverte à la potentialité « perverse polymorphe » par la séduction de l’adulte.







On ne peut pas considérer le développement libidinal de l’enfant sans prendre en compte les attitudes conscientes et inconscientes de ses parents qui sont d’anciens enfants, et sont toujours potentiellement des enfants. Le déni, la répression éducative, les attitudes normatives sont souvent déterminés par des significations sexuelles qui échappent à l’enfant et aussi, souvent, aux parents qui les produisent, mais se trouve ainsi signalée la localisation des zones taboues, énigmatiques, potentiellement excitantes : lieux d’un savoir qui s’ignore comme tel. C’est par les interdits et les réactions contradictoires des adultes que l’enfant prend progressivement conscience du domaine réservé dont il est exclu, dont il faut qu’il soit exclu d’une manière ou d’une autre.




 
Les fantasmes de « scène primitive » donnent une figuration concrète polydimensionnelle à une situation plus générale, celle des choses excitantes et cachées, sales et interdites, inconnues mais connaissables un jour, et qui donnent à penser à l’enfant dans les rapports qu’elles peuvent avoir avec les expériences sexuelles génitales et prégénitales qui sont les siennes, mais aussi avec la question de sa place dans le désir de ses parents, donc celle de son existence et celle de son identité sexuelle.






 
Mais la conception freudienne de la sexualité infantile ne s’arrête pas là. Avec le cas de l’homme aux loups intitulé : « À partir de l’histoire d’une névrose infantile », la séduction sexuelle par la sœur aînée constitue un traumatisme qui étalonne son désir, et la confrontation à la scène primitive révèle toute son importance traumatique (« l’horreur » de la castration en rapport avec l’hallucination du doigt coupé dans l’enfance).






 
Selon N. Abraham et M. Torok, la scène de la séduction par la sœur aurait été incorporée d’une manière qui détermine notamment les préoccupations hypocondriaques insistantes du patient. Ces auteurs ont fait remarquer que Freud étudie ce cas au moment où il écrit Deuil et mélancolie : l’incorporation de l’objet, ou plutôt du rapport de séduction par l’objet, conjugue traumatisme sexuel et réaction mélancolique à la perte d’objet. C’est que l’objet perdu de la mélancolie n’est pas entièrement superposable à l’objet érotique, élément constitutif de la pulsion, contingent et aisément substituable tel qu’il est en jeu dans le narcissisme de l’acte sexuel pervers et, dans une certaine mesure, dans l’auto-érotisme.
Plus tard, pour Freud, avec la pulsion de mort, « Au-delà du principe de plaisir » (1920), la sexualité n’est plus que l’indice des pulsions de vie définie par leur finalité de liaison, d’union, d’unification. Il est alors davantage question de l’amour que de la sexualité infantile et de la décharge sexuelle. Cependant, dans l’Abrégé (1938), la sexualité infantile reste un concept majeur. Il fonde la spécificité et l’originalité du point de vue psychanalytique. Bien qu’il ne soit pas sans rapport avec les manifestations sexuelles directes des enfants, il a une tout autre dimension dans la structuration des désirs et des identifications, donc dans le sentiment d’identité sexuée, dans la genèse de la personnalité et du rapport à l’autre.








Après Freud

  
 La psychanalyse postfreudienne, étayée sur les grands élèves contemporains de Freud, surtout Ferenczi et M. Klein, a introduit un point de vue tel que le modèle de référence central en psychopathologie psychanalytique n’est plus la névrose mais la pathologie narcissique, limite, psychotique, psychopathique, en un mot les organisations non névrotiques. Ces autres modes ou niveaux d’organisation psychique nécessitent le recours à d’autres modèles théoriques. La sexualité se révèle alors avoir des places et des fonctions diverses.






 
On peut distinguer schématiquement trois grandes dimensions :







	La destructivité : par rapport aux pulsions destructrices innées de M. Klein, la sexualité et l’œdipe sont du côté des moyens d’y faire face, d’élaborer et de surmonter la position dépressive, du côté de la réparation de l’objet (magique, obsessionnelle ou symbolique), c’est-à-dire la culpabilité due à l’ambivalence pulsionnelle.



	Le narcissisme : avec S. Ferenczi dont il va être question plus loin, et plus récemment, avec Winnicott, Lacan, Grunberger, Kohut par exemple.
Avant la vie pulsionnelle, avant la représentation de l’objet, Winnicott fait place au sentiment d’existence, à l’être (being) en fonction du holding de l’environnement précoce. Avec la notion de self, la tradition phénoménologique et la question du sujet ont renouvelé la théorie du narcissisme, le narcissisme incluant l’objet : on sait les nombreux développements contemporains se référant à l’activité transitionnelle au service de la symbolisation et de la subjectivation.



	Les relations d’objet et la théorie du développement.





La centration sur les relations d’objet tend à faire perdre de vue la sexualité en prenant pour modèle les relations interpersonnelles intériorisées. Le « moi autonome » selon Hartmann établit des relations d’objet en vue de l’adaptation. M. Malher, en redéfinissant les stades du développement (autisme, symbiose, séparation-individuation), a ouvert la voie à ce que E. Jacobson a décrit comme une troisième topique : les rapports du self et du monde objectal. Bien que d’orientation différente et même très critique à l’égard de M. Malher, les travaux de D. Stern, avec la généralisation de la notion de « relations d’objet intériorisées », illustrent bien une conception du développement du self dans « le monde interpersonnel du nourrisson » qui n’a plus de rapport avec la théorie freudienne de la sexualité infantile, ni avec le point de vue métapsychologique.






 
D’un autre point de vue, à la sexualité est opposée la tendresse. On se souvient que, dans l’Esquisse, Freud évoque le lien avec la personne secourable qui serait du côté de l’autoconservation, ensuite la relation tendre comme résultant de l’inhibition de but de la sexualité.






 
Ferenczi, nous le verrons, l’a rapportée à l’identification, d’autres au narcissisme. Mais avec Herman d’abord, Bowlby et ses héritiers ensuite, l’autoconservation, dans son déterminisme biologique, ou du moins ce que la phylogenèse en laisse persister dans l’espèce humaine, trouve un renouvellement important dans la notion d’agrippement pour l’un, d’attachement pour l’autre. Il peut en résulter toute une conception du développement affectif dans le lien de l’enfant aux parents : l’auto-conservation se confond avec l’amour d’objet. La sexualité de l’enfant tend à disparaître ou à se trouver limitée à l’auto-érotisme, au rêve, au jeu. Le lien d’attachement, source de sécurité, est évidemment d’objectivation scientifique plus aisée que la fantasmatique inconsciente, de sorte que cette perspective, venue de la comparaison de l’enfance animale et de l’enfance humaine, trouve articulation naturelle avec les recherches sur les relations mère-enfant précoces.






 
Force est de reconnaître que le fondement biologique de la sexualité infantile ne peut plus être trouvé directement dans une ontogénèse conçue comme répétant la phylogénèse. Mais la thèse des schèmes innés, dont par exemple celui d’« attachement », peut fonder une théorie qui substitue la relation tendre et l’amour d’objet à la sexualité, et retrouve d’une autre manière la notion d’une sphère sans conflit du moi, sinon celle du moi autonome de H. Hartmann. Le plaisir et le lien changent de nature, l’énigme disparaît, et le développement affectif, comme le développement cognitif, est compris comme complètement indépendant du conflit, du pulsionnel sexuel ou destructeur (comme aussi dans le structuralisme constructiviste de Piaget remis à la mode par divers cognitivismes contemporains, dans d’autres structuralismes et dans la génétique).






 
Il reste que l’on peut très bien concevoir une forme d’étayage de la sexualité, dans certains de ses aspects, sur le lien d’attachement qui est, lui, de l’ordre de l’autoconservation. Dès 1905, Freud avait indiqué que n’importe quelle fonction et n’importe quel organe pouvaient être sexualisés et constitués en source pulsionnelle, qu’il s’agisse d’étayage, de conversion hystérique, ou de co-excitation libidinale. Mais il est difficile de passer aussi simplement du lien d’attachement à la notion de « pulsion d’attachement » : le modèle de l’étayage a-t-il encore un sens sans la référence à l’excitation, à l’expérience de satisfaction et au plaisir ?






 
Actuellement, les rapports du modèle de la pulsion sexuelle avec l’auto-conservation, le narcissisme et la violence donnent lieu à une diversification des modèles théoriques, qu’il s’agisse de la relation mère-enfant précoce, la dyade, la famille, le système (donc les places désignées, les rôles, les mandats, la transmission inter et transgénérationnelle), ou dans une autre optique, la relation narcissique spéculaire, l’imaginaire opposé au réel et au symbolique.
Surtout, divers courants psychanalytiques américains contemporains, perdant la référence à la sexualité infantile comme concept lié à la théorie freudienne de l’inconscient pulsionnel, retrouvent la thèse de Fairbairn. Celui-ci, dans les années quarante, a substitué, dans les principes du fonctionnement psychique, la recherche de l’objet à la recherche du plaisir. Ces théories de la relation d’objet ou, du point de vue de la pratique et de la « théorie clinique », celles des théories dites « alternatives », sont centrées sur la relation intersubjective actuelle et réelle entre analyste et analysant, sur les « patterns interactionnels » et les stratégies relationnelles qui s’y actualisent, dont les préformes dans l’enfance peuvent être inférées en dehors de toute référence à la sexualité.








La sexualité infantile a-t-elle encore une place dans la théorie ?

  
 La sexualité, surtout la sexualité infantile, a-t-elle encore une place qui ne soit pas secondaire, une fonction qui ne soit pas défensive ? Le paradoxe est que la sexualité, de plus en plus ignorée dans les théories, revient en force du côté du scandale, des problèmes dits de société, des médias, du judiciaire.






 
Beaucoup de malentendus dans la dénonciation du soi-disant pansexualisme de Freud apparaissent maintenant imputables à des confusions. La distinction des pratiques, des comportements sexuels et de la psychosexualité comme objet de la connaissance psychanalytique ne peut plus être négligée. D’un autre point de vue, parler de la sexualité en général peut n’être qu’une généralité abstraite, la libido qu’un mot pour dire l’énergie psychique, de sorte qu’il est sans doute préférable de parler de conduites sexuelles agies ou fantasmatiques, de représentations conscientes, préconscientes ou inconscientes dans les divers registres de la sexualité, génitale et prégénitale, objectale et narcissique. Si les comportements peuvent être observés, les représentations inconscientes peuvent être inférées de leurs effets dans le fonctionnement psychique et dans le transfert, et évaluées du triple point de vue de la métapsychologie : dynamique, économique et topique, triple point de vue auquel il faut ajouter la perspective de leur genèse.






 
Mais, dès lors qu’il s’agit de la clinique des enfants et des adolescents, le point de vue développemental prend facilement la première place. Dans cette optique qui est celle de la culture ambiante, la sexualité est réduite à la génitalité postpubertaire, en tant que fonction physiologique, effet de la maturation biologique. Elle est considérée comme une fonction naturelle qui apparaît à la puberté et dont la satisfaction est gage de santé psychique. D’ordre biologique, elle devrait, selon certains, être affranchie de toute morale, et de tout conflit interne et externe.
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